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Devenir amis, « arag cabug »
Lusine Grigoryan

Yavas Gamats n°1 11 août 2005

Après deux heures de vol le groupe des Arméniens est arrivé enfin à Istanbul. La première chose qu’ils ont vue, ce sont les lumières de cette métropole de 12 millions de personnes. Puis l’aéroport, tout le monde autour d’eux parlait turc, il y avait des affiches turques sur les murs – une impression étrange et vague… Enfin ils étaient en Turquie, le pays au sujet duquel ils avaient tant lu ou entendu parler.

Après quatre ou cinq heures de sommeil ils ont été réveillés par une voix au petit matin, l’appel de l’ezan (muezzin). Ils sont partis dès 8 heures et en deux heures ils étaient parvenus à voir la mer, la mosquée Süleymaniye et des boutiques…
Chacun attendait avec impatience de rencontrer les 12 autres jeunes participants avec lesquels ils allaient passer 10 jours. Au bout d’une demi-heure, Turcs et Arméniens discutaient et faisaient des blagues dans le bus. Ils essayaient même de s’apprendre mutuellement leurs langues. Les jeunes arméniens ont été surpris quand une fille de Turquie a commencé à parler arménien. C’était une Arménienne, Talar Bogus qui habite Istanbul. « Kûçük bebek », « petit bébé », c’est la première expression qu’a apprise Magda de Erevan. « Au début j’avais des sentiments mitigés, car je ne savais pas vraiment ce à que j’allais faire face. Heureusement après avoir rencontrés les participants turcs, j’ai concrètement de meilleurs sensations » expliquait Magda.

Pendant les trois heures du trajet Adana-Antakya en bus, elle a constaté que même les beaux garçons turcs sont jaloux de l’idole des filles de Turquie, Tarkan
*. Magda a trouvé ça très drôle. L’un de ces beaux garçons, Mehmet Ali, a passé son temps à chanter avec ses nouveaux amis arméniens. En fait Mali connaissait beaucoup de chansons arméniennes. Cela n’était pas seulement une surprise mais aussi un encouragement pour que les Arméniens chantent des chansons turques avec les autres. Malgré la chaleur et l’inconfort, l’atmosphère est vite devenue amicale et détendue dans le bus. Le groupe a enfin atteint Antakya. Tout le monde a foncé sous la douche et au repas. Bien que l’hôtel soit vraiment agréable, tout le monde a regretté l’absence de piscine.

La fin du premier jour de séminaire a été consacrée à la visite d’Antakya, une petite ville ancienne, qui a beaucoup d’histoires et de secrets à dévoiler aux visiteurs. Les participants avaient 9 jours pour découvrir certains d’entre eux, avec bien sur l’aide de professeurs très expérimentés.

Mali, le seul participant natif d’Antakya, soulignait : « C’est une très bonne chose de ne pas avoir parlé des problèmes le premier jour, nous devons d’abord nous connaître « gamats gamats ». Soyons d’accord avec lui.
*
**

Les deux cotés de l’Ararat se rencontrent
Mehmet Mutlu

Yavas Gamats n°2 12 août 2005

Ces dernières années l’intérêt pour la question arménienne s’est accru du fait de la reconnaissance des faits historiques par plusieurs Etats. Cependant le gouvernement turc et l’historiographie turque continuent de travestir la vérité et de nier les faits historiques.

Ces politiques des gouvernements turcs ont provoqué le report de la conférence qui devait être organisée dans l’université turque de Bogaziçi. Juste après ce report, j’ai reçu un courriel de la Helsinki Citizens’ Assembly a propos du projet de séminaire d’été « Yavas Yavas, Gamats Gamats ». J’ai tout de suite pensé qu’il y avait là une chance unique pour le dialogue entre Arméniens et Turcs, et j’ai donc décidé d’y participer.

Maintenant je suis en route pour Antakya. Le bus va « gamats gamats » (doucement, doucement). Je regarde dehors : des montagnes, des forets, des rivières, la mer. Les géographies naturelles et culturelles sont à la fois si différentes et si semblables, elles se complètent l’une l’autre ; comme les deux faces de l’Ararat.

Quand j’ai quitté la capitale de la Turquie, Ankara, là ou a été construite l’idéologie officielle, et tout le long du chemin vers Antakya, je me suis rendu compte que nous devons abandonner cette idéologie et tous les préjugés au sujet des Arméniens.
*
**
Le cercle vicieux de la haine
Melih Kahraman

Yavas Gamats n°3 13 août 2005

La nature humaine nous conduit toujours à vouloir faire partie d’un groupe. Un groupe religieux, une communauté, etc., qui constitue pour nous le moyen de nous exprimer facilement. A mon avis, le nationalisme, en tant que doctrine, a été utilisé par presque tous les Etats pour manipuler les masses. Avec la vision du nationalisme, vous avez un drapeau, une langue, un bout de territoire, ce qui créée quelque chose à défendre et pour laquelle on peut mourir. Nous constatons que le nationalisme est vraiment fort car il vous emprisonne à partir du cœur, de ce que vous êtes vraiment !
Depuis le début de ce séminaire nous avons examiné les détails du nationalisme de part et d’autre. On a dit que les nations ont toujours besoin d’ennemis pour exister, autrement on ne serait pas capable d’utiliser le nationalisme. En vous donnant le nom de « Turc », vous ne vous décrivez pas seulement vous-même, mais vous créez aussi « l’autre » comme l’adversaire dont vous avez besoin pour exister. Vous êtes un Turc et les autres sont quelque chose d’autre, ils ont, assurément, des visées sur vous, parce que dans la sphère internationale le  système est toujours un « système pour soi » qui vous incite à regarder dans votre dos.
J’ai besoin de connaître l’opinion des mes amis du séminaire, parce qu’ils sont citoyens de deux pays différents qui ont des frontières et une histoire commune. Cependant le fait de partager une frontière rend les relations tendues ; car les principaux problèmes concernent les questions des territoires, qui s’avèrent être des éléments particulièrement significatifs de l’existence  d’un pays. Donc les Arméniens et les Turcs ont vécu pendant  très longtemps dans la même région, mais dans les livres d’histoire de Turquie les Arméniens sont présentés comme des ennemis pour avoir revendiqués nos territoires. Et dans les rues on raconte beaucoup d’anecdotes humiliantes pour les Arméniens. Par exemple, ce que j’entend le plus souvent quand je parle à des amis turcs, c’est qu’à la question « Es tu Arménien ? » certains  répondent «Estagefurullah !», ce qui revient à dire « Oh non, ce n’est pas possible, ce n’est pas une bonne chose ! ». 
Venons en maintenant au coté Arménien. Quand l’Arménie faisait partie de l’URSS, on ne voyait pas grand chose sur génocide. Maintenant qu’elle s’est libérée de Moscou, le génocide occupe place très importante dans les livres. Une des participantes à ce séminaire m’a dit que certains partis de la diaspora, qui sont plus nationalistes, travaillent beaucoup plus sur le génocide que les partis en Arménie. Elle a ajouté que l’on ne peut pas dire que les livres d’écoles (en Arménie) véhiculent la haine des Turcs.

En résumé : comme nous l’avons mentionné au début, quand vous créé « l’autre », vous devenez vous même aussi  un « autre ». C’est une sorte de cercle vicieux de la haine, qui va éventuellement revenir finalement sur vous. Pour mon propre profit, je dois apprendre à penser à « l’autre » d’une certaine manière, ce qui signifie que chacun dans ce monde à le droit de vivre et d’être respecté ; même si la doctrine nationaliste fait de l’égoïsme sont centre, ce qui revient à ce faire du mal avec les mains de l’autre. Nous avons besoin aussi vite que possible d’une contre doctrine. Je suis sur que ce séminaire constitue un petit pas pour produire une telle contre doctrine qui sera l’oeuvre des générations futures.
*
**

Yavats Gamats derrière le rideau
Talar Bogûs

Yavas Gamats n°3 13 août 2005

Yavas Gamats a interviewé Sevgi Özçelik et Didem Emis de la Heslinki Citizens’ Assembly (HCA) a propos de la préparation du séminaire. Elles nous ont expliqué que le processus a commencé par un programme provisoire, puis la recherche de conférenciers, en consultant les membres de la commission des  questions arméniennes de HCA, enfin les critères de sélection des participants. Ermis a précisé que les participants de Turquie ont été contacté à travers leurs professeurs dans les universités, et qu’en ce qui concerne les Arméniens, elles ont collaboré avec HCA Arménie, l’Association Arménienne pour les Nations Unies et le Centre pour le développement du dialogue public. Sur 75 postulants, 24 ont été sélectionnés. Et maintenant il y a au total 40 personnes (étudiants, conférenciers, organisateurs) présent au séminaire. A propos des difficultés auxquelles elles ont du faire face, Sevgi a déclaré : «Quand la conférence de l’université de Bogaziçy a été ajournée, nous avons commencé à nous faire du soucis, mais le jour suivant nous avons reçu nos premières inscriptions et notre motivation est revenue ».
Sevgi et Didem ont expliqué qu’Antakya avait été choisi comme lieu du séminaire du fait de son caractère complexe, multilinguistique, multiculturel et multireligieux. Finalement, nous avons posé la question des dates du séminaire. « Evidemment » nous ont-elles répondu, «ce n’est pas par hasard. Durant cette période se tient le festival de Vakifli Köy, le village arménien. Ce qui nous donne la possibilité d’y participer ».
*

**
Aller au-delà de là ou sont allés les diplomates
Elif Genç

Yavas Gamats n°4 14 août 2005

Avant de venir ici je me demandais quelles genres de choses et de personnes m’attendaient. Mais, quand je les ai rencontré, j’ai eu l’impression de les connaître depuis des années. Je me suis dit « Pourquoi suis-je choqué ? Bien sur que je devais avoir cette impression ! ».
Les arméniens et les Turcs ont partagé la même géographie, la même culture, la même histoire, pendant très longtemps. Hier dans les contributions de Ferhat Kendel et Nazan Maksudyan, nous avons abordé les questions du nationalisme, de la perception mutuelles, de la diaspora, des immigrations, des relations entre les deux cotés et des nationalismes turcs et arméniens.

Le conférence la plus intéressante et enrichissante, pour moi, et j’en suis sur pour tout le monde, a été celle de Sevan Nisanyan. Parce que j’ai appris qui était les Arméniens, quand a commencé leur existence historique, quand ils ont établi leur première communauté, les conflits qui ont parcouru leur histoire et ou ils ont habité.
Dolma, kebab, köfte,  lavas

Malheureusement, je me sentais si mal la nuit dernière que je ne suis pas sorti après le dîner. Un groupe est allé à Vakifli Köy, qui est le dernier village arménien en Turquie, et pour cette raison très célèbre. Il y a eu une célébration religieuse, et les visiteurs l’ont beaucoup apprécié. Ils ont dansé, y compris les conférenciers Murat Belge et Sevan Nisanyan, chanté des chansons en Arménien et mangé les plats traditionnels. Oh mon dieu, j’aurais aimé y être !
Des rituels, des danses et des musiques différentes, ne constituent jamais un problème, et n’en constituerons jamais. En d’autres termes, nous sommes culturellement très proches et similaires, nous parlons toujours des mêmes choses, rions des mêmes événements, blagues et absurdités, et nous cuisinons, mangeons et adorons les mêmes plats.

De plus, je suis très fier de tous ceux qui sont venus et qui ont faut des choses bien plus bénéfiques que tout ce que les diplomates peuvent faire. Ici nous discutons de tout ce qu signifie être humain, sans recours à la violence. Je crois que « le futur » se construit ici, entre nous, maintenant. Je vais mieux connaître les Arméniens à travers cette organisation.

D’ailleurs, j’apprends quelques mots d’Arménien. C’est une bonne occasion. J’apprends des morts nécessaires comme « Yez kez sirum em » (je t’aime) et ensuite j’appelle mon ami et je les lui dit. Nous devons exprimer notre amour dans diverses langues n’est-ce pas ?
*

**

Dilemme dans la construction des perceptions

Gevorg Sedrakyan

Yavas Gamats n°6 16 août 2005

La société arménienne et profondément divisée entre deux perceptions très polarisées de la Turquie. Une partie considérable des Arméniens ne sait pas très bien à quelle position se rallier.

L’histoire arménienne a été présentée ainsi : les récits des survivants du génocide et la propagande nationale ont produit une image du « Turc » pour les Arméniens comme « une envahisseur inhumain et cruel ».

L’autre position est celle des Arméniens qui ont commencé à commercer avec la Turquie pendant les années de crises 1990, et ceux qui vont en Turquie en tant que touristes. Ce positionnement est aussi influencé par les récits positifs des survivants de 1905 (plus tard perpétués dans des films cultes), et qui met en valeur la confiance innée des Arméniens dans la nature humaine.
Cette position est considérée comme celle qui défend l’idée des « Turc modernes », un peuple/une nation (un seul mot arménien désigne ces deux concepts), qui s’avère être civilisé,  à la différence du « Turc » que nous connaissons par les livres d’histoire, qui a beaucoup changé et à été notre voisin au long des ages.
Essayant de déconstruire cette perception (en référence au mot à la mode dans notre séminaire « déconstruction »), on peut dire que le premier type de perception fait référence plus a une entité homogène et unique, à un groupe dans son ensemble, tandis que le second décrit un cadre de perception de la personne comme individu.
Toutefois ceux qui appartiennent au premier positionnement sont confrontés au problème de ne pas projeter leur perception d’ensemble sur des Turcs individuellement. Ceux du second sont de même confrontés au problème de ne pas généraliser leur perception des Turcs en tant qu’individus sur les Turcs en tant que nation/entité globale.
Je pense qu’il est absolument impératif maintenant de noter que le cas turc pour les Arméniens n’est pas principalement un traumatisme historique, une question de justice, mais de manière plus importante, une question de sécurité et de développement stratégique pour la république d’Arménie embryonnaire (encore une fois en utilisant notre vocabulaire spécifique du séminaire).

Pour parler littéralement, effacez tout ce que vous savez sur la coexistence turquo-arménienne ne serait-ce qu’une seconde, absolument tout ; dès lors il est évident que si votre voisin, vingt cinq fois plus gros que vous, vous considère comme une dangereux ennemi, alors il y a quelque chose qui ne tourne pas rond.
Dans le flot général d’information à propos de la Turquie et des Turcs, les Arméniens, appartenant s à ces positionnements opposés, et plus particulièrement ceux qui ne savent pas trop quoi penser, observent avec attention la politique intérieure et extérieure du gouvernement turc pour savoir quelle sorte de recette ils vont en retenir. Et les lecteurs peuvent deviner quel genre de message malheureux  vont y trouver les Arméniens.
*

**

Coincés entre deux mondes
Talar Bogus

Yavas Gamats n°6 16 août 2005

Pour les nations qui ont une diaspora, il est inévitable qu’existe une certaine distance entre les gens du pays principal et ceux qui vivent dans des territoires historiques ; c’est le cas des gens d’Arménie et des arméniens qui vivent en Turquie.

Les Arméniens vivaient dans un espace géographique large, avec l’établissement d’Etats nations, ils sont demeurés à l’intérieur des frontières de différents Etats. A l’époque actuelle la population arménienne de Turquie vit principalement à Istanbul.

Historiquement les Arméniens représentaient une population bien plus importante, un des principaux « millet » (nationalité) de l’empire ottoman. Mais ils sont considérés comme une  minorité et, depuis la première guerre mondiale, leur identité est source de problèmes, et de nos jours, dans certaines régions de Turquie, il y a même des gens qui ne savant pas ce que signifie le mot « Arménien ».

La population arménienne en Turquie diffère des Arméniens d’Arménie, en termes de conflit permanent entre une sur-identité et une sous-identité. Dans ce conflit, alors que les Arméniens d’Arménie vivent dans leur propre terre, les Arméniens habitant les « terres historiques » cherchent à protéger leur sous-identité d’Arméniens. En même temps ils doivent aussi préserver leur sur-identité de citoyen turc.
De plus, du fait du conflit entre l’Arménie et la Turquie, les gens en Arménie ont certains préjugés concernant les Arméniens de Turquie, et pensent qu’ils ont perdu leur identité culturelle. La principale cause des préjugés et le manque de communication entre les deux groupes. L’Arménie qui a conquis son indépendance très récemment a adopté le concept d’Etat-nation avec son drapeau, son territoire, sa langue et sa liberté. Mais nous vivons dans l'ère de la mondialisation, de la postmodernité et de la communication, l’isolement total est impossible. C’es pourquoi des pays comme l’Arménie qui ont une diaspora doivent définir ce que signifie « être Arménien ». Etre Arménien ne signifie pas toujours parler Arménien, avoir certaines caractéristiques physiques, etc. De même, du fait de l’insuffisance des contacts, les Arméniens qui vivent en diaspora ont aussi des préjugés à l’égard de leur mère patrie. Mais il ne faut pas oublier que l’Arménie doit être évaluée en fonction de son propre développement historique.
A coté de ces préjugés et du manque de communication avec les Arméniens d’Arménie, les Arméniens de Turquie ont aussi des problèmes vis-à-vis de leurs concitoyens de Turquie : une des ces problèmes, c’est la nécessité d’avoir à s’expliquer en permanence sur son identité, le sens de son nom, etc.. En dépit de tous les obstacles, les Arméniens luttent pour préserver leur culture et y parviennent, avec leurs églises, leurs journaux, leurs écoles, la langue et l’identité sociale. A cet égard, les Arméniens d’Arménie devraient envisager autrement les Arméniens de Turquie. Et les gens en Turquie devraient reconnaître la culture arménienne comme une part intégrale de leur propre société.
Les Arméniens de Turquie sont toujours obligés de se définir, et de rappeler aux gens qu’ils constituent une richesse essentielle de ce pays. Cela résulte de la nécessité de protéger notre sous-identtité sans entrer en conflit avec notre sur-identité. Peu importe si c’est dur, cette position  « entre deux » des Arméniens peut être profitable pour le processus de paix entre les deux pays, parce qu’elle concerne ceux qui comprennent le mieux la difficulté de faire face aux préjugés. Ils peuvent dès lors aisément comprendre les sentiments de chacune des nations. Et de ce fait être un facteur d’équilibre en ce qui concerne les relations problématiques de l’Arménie et de la Turquie

*
**

Programme du séminaire arméno-turc
Yavas Yavas, Gamats Gamats
9 août 2005

Les douze participants et les deux conférenciers d’Arménie sont arrivés la vielle de Erevan.

Voyage Istanbul-Adana (avion) puis Adana-Antakya (car).

Accueil à Antakya

10 août 2005

Constitution des groupes de travail qui se réuniront chaque matin et chaque fin d’après midi.

Atelier : résolution des conflits et négociation introduit par Sezin Oney
Conférence de Murat Belge : lire et déconstruire l’Histoire

Présentation de l’histoire d’Antakya par  Sevan Nisanyan
11 août 2005

Littérature comparée, présentée par Murat Belge

Histoire d’Antakya (suite)

Visites : église Saint Pierre, musée des mosaïques, cascades d’Harbiye

12 août 2005

Conférence de Ferhat Kentel et Nazan Maksudyan sur les perceptions croisées du nationalisme et débats animés par Isabella Sargsyan et Arman Udumyan.
Histoire d’Antakya et de l’Anatolie (suite)

13 août 2005

Débats sur les identités  communautaires, ethniques, culturelles et la mondialisation introduit par Murat Belge, Ferhat Kentel et Azan Maksudyan
Atelier : stratégie de construction de la paix introduit par Emel Kurma

Echanges sur les langues turques et arméniennes
Soirée à Vakifli Köy

14 août 2005

Matinée à Vakifli Köy

Excursion à Cévikli et Samandagi

15 août 2005

Conférence de Sinan Gokcen et Sevgi Ozcelik ; journalisme, paix, éthique.

Présentation du secteur associatif en Arménie et du rôle du comité pour la réconciliation arméno-turque par Isabella Sargsyan et Arman Udumyan.

Visite de l’église orthodoxe, conférence de Josef Naseh sur les valeurs communes dans les religions

16 août 2005

Echanges sur les langues turques et arméniennes

Journée de bilan et d’évaluation

17-18 août 2005

Retour à Istanbul, visites.

� * Tarkan est un � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Chanteur" \o "Chanteur" �chanteur� turc, né en � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Allemagne" \o "Allemagne" �Allemagne�. Il est l'une des popstars les plus connues en � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Turquie" \o "Turquie" �Turquie�. Il s'est fait connaître en Europe et aux États-Unis surtout par son titre � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=%C5%9E%C4%B1mar%C4%B1k&action=edit" \o "Şımarık" �Şımarık� (la chanson du bisou).








